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Patrimoine et art «ontemporain : le regard de Jimmie
Durham ä Art Basel

Suzanne Chappaz-Wirthner, Sion

Ahsfracf
En juin 2011, Jimmie Durham presentait ä Art Basel une installation intitulee Magwe/Je /or ß

rawsewra o/ SwzYzer/ßnd ; y figuraient, entre autres objets « typiques », des photographies de

masques suisses. Cet artiste americain d'origine cherokee, qui jouit dans le monde de l'art
contemporain d'une reconnaissance internationale, fut le representant du Mouvement Indien
Americain ä l'Organisation des Nations unies dans les annees 1970 et consacra une partie de ses
creations plastiques et litteraires ä la denonciation des representations stereotypees dont les so-
cietes amerindiennes font l'objet dans la construction de la nation americaine. C'est ce regard
qu'il porta ä travers son installation sur la construction de la « nation » suisse et sur l'usage dont
ces masques furent l'objet. Ce texte presente le regard que l'ethnologue porte en retour sur cette
installation et souligne quelques convergences.

Qu'est-ce qu'une «tradition vivante »

En septembre 2010, le Conseil d'Etat valaisan chargea le Service cantonal de la
culture d'etablir la liste des « traditions Vivantes » qui, conformement aux conven-
tions onusiennes ratifiees par la Suisse, allaient figurer dans l'inventaire national
destine ä presenter sur la scene internationale les singularites helvetiques. La com-
mission d'experts nommee ä cette fin, dont je suis membre, se montra d'emblee tres

critique quant ä la pertinence de telles listes qui, sous couvert de la sauvegarder,
tendaient ä reduire la diversite culturelle en autant de « traits » epingles sur des

cartes comme des papillons dans la boite d'un collectionneur. Elle en retint nean-
moins neuC, dont Les TscÄÄggäftä am LöLc/zenfß/, mais y inscrivit ä leur cöte /Lta-
//araYä en Vh/ß/s afin de rappeler par ce choix moins attendu qu'une identite cultu-
relle ne surgit pas de la terre ä la maniere d'une espece naturelle mais qu'elle est le
resultat d'un processus complexe caracterise par l'historicite et qu'il s'agit avant
tout d'une notion relationnelle recouvrant une realite differenciee traversee de

tensions.

A premiere vue le choix des Lse/znggnffn semble se conformer aux representa-
tions courantes dont cette pratique carnavalesque est l'objet et repondre aux cri-
teres onusiens ; ses motivations toutefois s'en ecartent. Si les figures masquees
connues sous ce nom figurent sur la liste valaisanne, ce n'est pas en raison d'une
essence patrimoniale dont leur aura mediatique serait la confirmation ; c'est, ä

l'inverse, parce que leur histoire est pour l'ethnologue un « revelateur » exemplaire
du processus par lequel elles ont ete marquees du sceau patrimonial, c'est-ä-dire

designees comme representatives de la collectivite dans laquelle elles se mani-
festent. C'est donc parce qu'elles incarnent « la tradition vivante » d'etre conside-

rees comme une « tradition vivante » depuis plus d'un siecle que la commission a

decide de les inscrire sur cette liste. Je rappelle brievement les circonstances dans

lesquelles ces figures carnavalesques ont ete amenees ä jouer un tel röle.
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Tel un modele ä petit echelle, le Lötschental reproduit l'espace de projection
que les Alpes n'ont cesse d'etre pour les centres urbains des plaines suisses et euro-

peennes depuis la Renaissance. Les qualites pretees aux paysages, les röles impar-
tis aux hommes, autant d'arguments d'une rhetorique elaboree par les elites eco-
nomiques et politiques pour combler des aspirations romantiques, forger un
sentiment national ou justifier «la mise en valeur de la montagne » et l'exploitation
de ses ressources (Berthoud 1982).

La « decouverte » des TscÄäggäftä par les elites urbaines ä la fin du 19®® siecle

et les mutations economiques et sociales accelerees que le Lötschental connait ä

partir des annees 1950 s'inscrivent dans cette dynamique historique. Elles ont pour
effet de propulser ces figures carnavalesques sur la scene touristique et mediatique
nationale et internationale, de les detacher du « champ matrimonial » dans lequel
s'inscrivaient leurs röles rituels (Chappaz-Wirthner 1974 ; Macherei 1979) et de les

arrimer ä la production d'une image regionale, voire nationale, destinee ä un mar-
che devenu planetaire.

Ces transformations interviennent dans les relations complexes instaurees au

fil des ans entre les habitants du Lötschental et ceux des centres urbains venus les

saisir dans leur objectif (alpinistes, touristes, artistes et ethnologues...). Mais les

regards portes « de l'exterieur » sur les TscÄäggäftä ne sauraient toutefois se disso-
cier des reactions suscitees ä « l'interieur » chez les personnes impliquees dans

cette pratique, et c'est au travers de ce jeu complexe de regards et de discours que
s'est elaboree leur representativite. Queis en sont les criteres Quel type de masque
y repond au mieux, quel type de comportement Ces questions suscitent de vifs
debats parmi les sculpteurs et les porteurs de masques, traduisant leur volonte
concurrente de detenir le monopole des criteres qui definissent la Tsc/zßggßtta

« authentique », celle qui incarne dans sa quintessence « l'esprit» de la vallee, le Voto-
gmt. Si ces questions touchent ä l'esthetique, Penjeu sous-jacent est plutöt de

nature economique : il s'agit pour les habitants de la vallee de prendre en mains la

production de l'image de leurs Tsc/zßggßttß et d'en recolter les fruits. Comme cette
demarche d'appropriation intervient dans un tissu social traverse de clivages entre
les familles et entre les generations, la question de la representativite est sans cesse

reposee, ses criteres toujours rediscutes et ce sont precisement ces tensions qui
assurent la vigueur de cette pratique carnavalesque et sa transmission au fil du

temps (Chappaz-Wirthner et Mayor 2009).

Le regard de l'artiste

L'installation que Jimmie Durham presenta ä Art Basel en 2011 s'inscrit dans

ce jeu de regards dont les Tsc/zßggßttß font l'objet depuis plus d'un siecle. Ne en
1940 dans l'Arkansas, cet artiste d'origine cherokee s'implique dans le Mouvement

pour les droits civiques des annees 1960 par le biais de poemes, de peintures et de

Performances. Entre 1969 et 1972, il est etudiant ä l'Ecole cantonale des beaux-
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arts de Geneve. De retour aux Etats-Unis en 1973, il devient un membre actif du
Mouvement Indien Americain dont il assure la representation ä l'Organisation des

Nations unies jusqu'au debut des annees 1980. Apres la dissolution de ce mouve-
ment, il consacre une partie de ses creations plastiques et litteraires ä la denoncia-
tion des Conventions stylistiques en vigueur dans la representation des societes

amerindiennes, telles la figure convenue de « L'Indien » ; ce qui l'amene ä porter
un regard critique sur les « grands recits » qui magnifient la construction de la
nation americaine et recourent ä une mythologie reductrice qui occulte la diversite
en meme temps que l'histoire des societes indiennes en les releguant, au nom du

progres, dans une nature sauvage ä la fois belle et cruelle. II recuse d'ailleurs
aujourd'hui son appartenance ä la nation americaine et se reclame de cette zone
geographique intermediaire qui a nom « Eurasie » (Durham 2009). Ce regard
averti qu'il porte en artiste sur les masques des societes alpines, decouverts sans
doute lors de ses etudes ä Geneve, vient croiser le regard d'ethnologue que je porte
en retour sur l'installation qu'il consacre ä la « nation » suisse. Des convergences
apparaissent, dont j'expose la teneur dans ces lignes.

C'est dans le stand de la galerie Opdahl de Berlin que Durham presenta cette
installation intitulee Mßgzzette/br a q/Awdzerdmd ; il adoptait pour Poe-

casion la scenographie d'un musee des arts et traditions populaires du 19^ siecle :

petite salle aux murs passes ä la chaux, vitrines exposant des objets « typiques »

(montres, cigares Brissago, bonnets de ski Credit suisse, bouteilles d'abricotine...)
assortis d'etiquettes manuscrites ä l'ancienne au-dessus desquelles l'artiste accro-
cha, teile une galerie de portraits d'ancetres, une serie de photographies de

« masques suisses ». Parmi elles figurait un « masque du Lötschental » realise par
l'artiste avec des materiaux composites (bois sculpte, corde, cuir et tissus divers ä

la place des peaux de chevre ou de mouton utilises habituellement) et copiant un
modele ancien.

Ces photographies de masques provenaient du livre que l'ethnologue Karl
Meuli leur consacra au debut des annees quarante (Meuli 1943). Les masques
originaux furent presentes en 1939 ä L'Exposition nationale de Zürich sous l'egide
de la Soc/efe sw/sse des frad/dons popzdzdres dont Meuli etait alors president
(Burckhardt-Seebass et Chappaz-Wirthner 1996). En cette periode trouble
d'avant-guerre, il s'agissait pour les organisateurs de l'exposition de renforcer la
cohesion du pays et de veiller ä sa « defense spirituelle », aussi l'accent etait-il mis

sur la « culture populaire », dze e/gendzc/ze Zzodezzstdzzdzge selon l'ex-

pression de Meuli. Provenant des regions montagneuses de la Suisse centrale, du
Lötschental et des Grisons, les masques exposes semblaient sortir tout droit des

flancs de granit, conferant une nature indestructible au Vb/fcsfwm helvetique qu'ils
etaient censes incarner. En choisissant de placer ces figures d'une rhetorique iden-
titaire au coeur de son installation, Jimmie Durham s'en faisait en quelque sorte
l'echo. Mais un echo distancie, comme le montrait le dispositif de mise en abime

conQU pour leur presentation.
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Les vertus d'une mise en abime

Ce ne sont pas les illustrations originales du livre de Meuli que Durham presen-
tait, mais des photographies de ces photographies dont il avait de plus agrandi le
format. Entre les masques exposes ä Zürich en 1939 et ceux presentes ä Bäle en
2011, il interposait ainsi deux plans de reproduction : ce que les visiteurs aperce-
vaient en entrant dans Pinstallation, ce n'etaient que des representations de repre-
sentations des masques originaux, leur reflet spectral en noir/blanc. Ainsi etaient-
ils tenus ä distance de 1'« aura » attachee ä ceux-ci, ce « /zzc et zzz/zzc de l'oeuvre »

selon l'expression de Walter Benjamin (1939 :13), qui confere ä celle-ci son origi-
nalite et son authenticite, une dimension nouee ä l'autochtonie incarnee dans les

masques des regions alpines selon la rhetorique officielle deployee dans l'exposi-
tion de 1939.

En procedant par le biais de son dispositif ä cette mise ä l'ecart de l'aura, l'ar-
tiste faisait apparaitre sous les yeux des visiteurs une image factice du Vofcfwm
helvetique projete dans les masques exposes ä Zürich, une image dematerialisee,
denaturee, participant du kitsch des objets presentes dans les vitrines. II les deta-
chait ainsi de leur aura d'autochtonie et d'authenticite et defaisait en 2011 le travail
ideologique effectue en 1939, recourant pour ce faire aux vertus de l'ironie, cette

figure de discours qui consiste ä paraitre reproduire un propos anterieur tout en
rendant visible la distance prise avec lui. C'est en effet dans le meme mouvement
qu'il pla^a au coeur de son installation des masques absorbes dans une construction
ideologique qui voulait fonder une identite nationale en nature et qu'il en fit, par
le biais de son dispositif de mise en abime, un instrument rhetorique visant ä l'in-
verse ä denaturer une teile construction.

Un ecart ambigu

Or ce travail de denaturation, Jimmie Durham le presentait dans une foire
internationale d'art contemporain, il trouvait donc ä s'y inscrire : s'ecarter de cer-
tains canons revient en effet ä se rapprocher d'autres canons. Lorsque l'artiste
designe pour la dejouer la rhetorique deployee autour des « masques suisses » et se

distancie ainsi d'une fabrique d'authenticite, il reprend par lä meme une autre rhe-

torique, celle qui est en vigueur dans cet evenement annuel con^u autour de l'art
contemporain dont il est par ailleurs un representant reconnu internationalement,
comme l'attestent sa participation reiteree ä la documenta de Cassel et ä la Bien-
nale de Venise ainsi que la retrospective que le Musee d'Art moderne de la Ville
de Paris consacra ä son oeuvre en 2009.

Le dispositif de mise en abime de son installation ne procede-t-il pas en effet,
comme en temoigne sa presentation ä Art Basel, du « retournement positif de

l'inauthenticite en critere de qualite » dans lequel la sociologue Nathalie Heinich
(1999: 6) voit une des caracteristiques susceptibles de definir la notion floue d'« art
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contemporain » De plus, lorsqu'il place au centre de son installation des masques
qu'il n'a ni sculptes ni meme photographies, ne participe-t-il pas ä une forme de

depersonnalisation de l'oeuvre, fondee en l'occurrence sur l'emprunt et le detour-

nement, une autre caracteristique avancee par Nathalie Heinich Enfin, c'est de

faqon explicite, ostentatoire, qu'il se livre dans sa maquette ä l'eloge du factice et
de ses vertus corrosives (subversives ?); ne correspond-il pas ce faisant ä une autre

caracteristique mise au jour par la sociologue, dont eile releve le paradoxe (1999 :

16): « pour prouver qu'on est un 'authentique' artiste, il faut pouvoir montrer qu'on
est capable - ce qui n'est pas rien - de maitriser cette Operation delicate qu'est la

fabrique de l'inauthenticite ».

Dans ses EcnYs et (2009), Jimmie Durham s'exprime longuement
sur ces ambigui'tes ainsi que sur les injonetions paradoxales adressees ä l'artiste

expose au marche de Part aujourd'hui : la Subversion devenue prescription, la

depersonnalisation personnalisee, le kitsch sacralise.... Lui-meme, trop souvent

renvoye ä ses origines Cherokee, denonce de plus avec virulence Penfermement
mercantile de la demarche d'artistes issus de « minorites ethniques » dans la cate-

gorie-ghetto de « Part tribal », voyant dans cette reconnaissance du marche une
autre faqon de reconduire le « grand partage » dans un monde globalise et de vehi-
culer une conception essentialisee de l'identite et de la culture, une fois encore
detachee de Phistoire et de ses violences.

Deux regards convergent donc dans cette installation : celui de l'artiste et celui
de l'ethnologue, portes sur les memes masques mais au travers de deux parcours
singuliers ; leurs questionnements cependant se rejoignent, comme si l'artiste
condensait dans son dispositif l'analyse que l'ethnologue doit deplier sur le papier.
Pour l'un comme pour l'autre, il s'agit de mettre en lumiere la diversite des usages
rhetoriques dont ces masques sont l'objet ainsi que la tendance persistante de cer-
tains ä figer en essence ou en nature les notions d'identite et de culture mobilisees

pour qualifier une pratique sociale, qu'elle soit artistique ou rituelle. L'installation
de Jimmie Durham m'apparait ä cet egard un « revelateur » exemplaire des ques-
tions que souleve pour l'ethnologue le fait de marquer du sceau patrimonial des

figures aussi mediatisees que les rscÄÄggäftä.
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(Cf. l'image ci-dessous)

Jimmie Durham, «Maquette for a Museum of Switzerland», 2001, detail de l'installation ä la galerie Opdahl. A gauche, la reproduction d une image

de masque populaire suisse tireed'un vieux manuel, ä droite un masque realis^dans un style analogue par Jimmie Ourham.sAit.ts juin 2011

Retour de bäton ethnographique
> Art Basel La galerie
Opdahl de Berlin

licnne Lygia Clark (1920-1988), Volksmuseum germanique oud\m
l'une des creatrices du ndo-contre- vieux musee des arts populaires de

tisme, ä ses oeuvres sur papier abs- chez nous. Aux murs, les reproduc-

Jimmie Duiham joue avec le the-

saurus des missiohs etlinographi-
quesqui ont accompagne nos mis-

t-nnt rnurt pn Afrinnp et

Scan de la page du Temps du vendredi 17 juin 2011

Annotations
* La liste est disponible sur le portail du patrimoine culturel immateriel, www.wikivalais.ch
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